Journal de lecture d’une élève sur Métaphysique des tubes

J’ai corrigé uniquement les fautes d’orthographe et les graves erreurs de syntaxe (d’ailleurs rares).

Ce devoir a été choisi parce que l’élève y joue bien le jeu du journal de lecture, et parce qu’il rend bien compte de l’évolution de son rapport avec le livre.

Vendredi 27 octobre

Du début du livre jusqu’à la page 18, Amélie parle de Dieu, et je n’ai d’ailleurs rien compris à ce qu’elle disait sur lui, je crois qu’elle-même ne le sait plus : « Et tout ceci prouvait au plus haut point que Dieu était Dieu, et cette évidence n’avait aucune importance car Dieu se fichait éperdument d’être Dieu. »

Puis elle parle de la période où elle était bébé, je crois qu’en fait elle se prend pour Dieu, son cas m’inquiète car ce qu’elle dit sur sa naissance (aucun pleur, aucun bruit, sorte de méditation…) n’est absolument pas possible. Elle doit être folle. Elle se surnomme elle-même “le Tube”, et ses parents l’appellent “la Plante”, je crois que c’est carrément toute la famille qui est dingue.

Samedi 28 octobre

De la page 18 à la page 27, elle parle de cerveau et d’huître, je crois, mais comme je lis dans mon lit et qu’il est tard, je dois avoir quelques hallucinations. Quand elle dit “l’huître du cerveau”, je ne sais pas si c’est ma fatigue, mon manque de culture générale ou si c’est elle qui invente ou fait des métaphores, quoi qu’il en soit, je n’y comprends toujours rien et j’ai l’impression que ce livre va m’ennuyer.

Puis toujours dans son délire, je ne sais plus finalement si c’est d’elle qu’elle parle, si c’est de Dieu, ou des deux, et je comprends encore moins bien car c’est écrit à la troisième personne du singulier, puis elle se met à parler latin, je crois : “Sic transit tubi gloria”. Soit Amélie invente tout ce qu’elle dit sur Dieu, soit elle est Dieu (mais la dernière hypothèse m’étonnerait car je ne suis pas croyante.)

Mercredi 1 novembre

De la page 27 à la page 44.

Ça y est, je crois comprendre, Amélie parle enfin à la première personne du singulier. En fait, elle est née une seconde fois à l’âge de deux ans et demi en mangeant du chocolat blanc que lui avait donné sa grand-mère. Quand j’ai lu ce passage, je me trouvais dans ma chambre et je suis immédiatement descendue dans la cuisine pour manger du chocolat…

Je crois finalement que ce livre va me plaire. Amélie dit se rappeler de tout après avoir mangé du chocolat, c’est bizarre car pour la première fois depuis le début du livre, je la crois, je suis du même avis qu’elle : le chocolat est un réel plaisir; personnellement, je ne me souviens pas de tout ce que j’ai pu faire après en avoir mangé pour la première fois, mais c’était tellement bon que c’est très possible.

Je trouve Amélie toujours aussi bizarre, elle a prononcé ses premiers mots mais elle n’est pas comme les autres enfants car son premier mot fut “Maman” et non “Papa”, puis elle s’identifie à un aspirateur, elle est également réfléchie, car elle prononce “Papa” pour ne pas faire de jaloux, elle prononce le nom de sa gouvernante et non celui de son frère pour le punir de la martyriser, et elle est encore plus bizarre car son sixième mot est “Mort”.

Comme personnage dans ce passage, j’aime beaucoup Nishio-san car elle est très gentille et c’est comme une deuxième maman.

Jeudi 2 novembre

De la page 45 à la page 64.

Amélie vient d’apprendre à l’âge de deux ans et demi, non pas ce que voulait dire le mot “Mort” (car elle le savait déjà bien sûr) mais que sa grand-mère était morte.

Je commence à croire qu’Amélie est une enfant autiste, car elle apprend à tout faire toute seule, et c’est presque énervant, parce qu’à deux ans et demi elle sait déjà parler le japonais.

C’est triste pour Amélie car la personne qui l’a libérée de la mort vient de mourir.

Je commence à croire que tout ce qu’elle raconte dans son livre n’est que mensonge. Amélie est étrange, pour ne pas dire morbide, non seulement parce qu’elle ne pleure pas à la mort de sa grand-mère (mais c’est une chose possible) mais parce qu’à son âge elle aime les histoires de bombardements, corps coupés et déchiquetés en des millions de morceaux, ou encore des sorcières qui cuisaient les gens pour en faire de la soupe ! Ça, je n’arrive pas à le croire.

Vendredi 3 novembre

De la page 65 à la page 98.

Amélie éprouve maintenant de l’amour pour la mer alors qu’elle a failli s’y noyer (“la mer” est son septième mot). Heureusement qu’Hugo était là sinon ça aurait fait une fin trop triste, et j’ai horreur de ça.

Elle a parlé pour la première fois en français devant ses parents : « Merci, Hugo, tu es gentil » a-t-elle dit.

Elle a donc appris à nager toute seule dans le “Petit Lac Vert”, elle décide aussi d’apprendre à lire, de savoir qui était Jésus, et au lieu de se prendre pour Dieu, maintenant elle se prend pour Jésus, c’est vraiment n’importe quoi !

Décidément, on dirait qu’elle fait exprès de se tuer : pour la deuxième fois, elle a failli mourir, sauf que cette fois ce n’est pas en se noyant mais en passant par la fenêtre du toit de sa chambre. Quand j’ai lu ce passage, ça m’a tout de suite rappelé une personne, Moi. Il m’est arrivé exactement la même chose avec le Velux de ma chambre, sauf que j’étais plus grande qu’elle. Je vais commencer à croire qu’on est jumelles car je suis encore d’accord sur une chose avec elle, c’est que les garçons sont moches et dégoûtants comme les carpes.

Samedi 4 novembre

De la page 99 à la fin.

Amélie commence à lire la Bible à son âge, alors que moi à 13 ans et demi, je n’en ai jamais vu la couverture.

Cette enfant n’est horrifiée par rien : son père est coincé dans les égouts et ça n’a pas l’air de l’affoler, au contraire elle trouve ça comique (quoique je trouve ça également comique, en fait, ce qui nous fait un nouveau point commun), elle va donc s’amuser et laisse son père dans les égouts.

Cette petite a beaucoup d’imagination et elle est complètement timbrée, on dirait qu’elle prend plaisir à jouer avec la mort, s’allonger au milieu de la rue en fredonnant une chanson et attendant qu’une voiture passe, même moi je n’y aurais jamais pensé. C’est à se demander comment elle fait pour être encore en vie.

Quand elle s’amuse avec sa toupie pendant des heures, ça me rappelle moi et mon frère à son âge. Puis toujours dans ses délires, maintenant elle ne se prend ni pour Dieu, ni pour Jésus, mais pour la pluie, et je nous ai trouvé un nouveau point commun, c’est le bruit que fait le tonnerre.

Quand j’ai lu qu’Amélie escaladait la cuisine pour chercher le chocolat, ça aussi, ça me rappelle moi, sauf que je le fais toujours…

A ce stade du livre, je trouve que tout ce que dit Amélie est vrai, comme :

« Ce qui t’a été donné te sera repris » ou « Ce que tu aimes, tu devras le quitter »…

Enfin, c’est l’anniversaire de ses trois ans, la pauvre, elle a reçu comme cadeau la chose dont elle avait le plus horreur : trois carpes. Moi aussi ça m’arrive, pour mon anniversaire ou à Noël, quand ma mère arrive toute contente et qu’elle m’offre un vêtement, pensant me faire plaisir alors qu’en réalité je ne l’aime pas. Mais je ne suis pas déçue, plutôt triste à l’idée que mes parents dépensent leur argent pour me faire plaisir alors qu’en fait ça ne me plaît pas. Quand ils m’achètent ce genre de cadeaux, c’est une situation très embarrassante car je n’ose pas le leur dire pour ne pas leur faire de peine.

J’ai pour la première fois éclaté de rire dans ce livre, quand elle a appelé les carpes Jésus, Marie et Joseph.

Je trouve Amélie comique, mais aussi sale quand elle a mangé de la nourriture pour poissons, ça m’a fait penser à mon frère : petit, il avait goûté des croquettes pour chats.

Cette fille est vraiment horrible. Moi qui croyais que toutes les petites filles de trois ans ne pensaient qu’au paradis avec des fleurs ou à des Barbies… mais en fait Amélie est tout le contraire, elle admire les grenouilles écrasées, regarde à l’intérieur du mouchoir de sa sœur après qu’elle s’y soit mouchée, elle fait même des poteries avec ses déjections…

Je suis dégoûtée : en plus, j’ai lu ce passage juste après avoir mangé. Amélie a une vision de la vie plutôt dégoûtante : « La vie c’est de la membrane, de la tripe, un trou sans fond qui exige d’être rempli.»

Vers la fin du livre, pour je ne sais quelle raison, elle se met à poser beaucoup de questions au lecteur.

Amélie dit que la vie la dégoûte et lui donne envie de vomir, je comprends maintenant toutes ses tentatives de suicide (quoi que je ne suis pas sûre qu’elle l’ait fait exprès). Puis Amélie a vraiment essayé de se suicider en se noyant. Mais elle dit avoir peur de la mort, et je suis contente d’avoir lu cette phrase car ça me prouve que je ne suis pas la seule à en avoir peur.

Je tiens à dire que je déteste Kashima-san car elle a l’air méchante et aurait laissé une pauvre petite fille se noyer. Puis Amélie raconte la guerre à Okinawa en 1945, mais je ne vois pas où est le rapport avec elle. Elle dit que des gens se sont jetés dans la mort parce qu’ils en avaient peur, que la meilleure raison pour se suicider c’est la peur de la mort. Moi je suis loin d’avoir envie de me tuer.

Ce livre ne m’a rien appris de spécial, au contraire depuis que je l’ai lu, je me pose plein de questions sur la Mort, Dieu et le suicide. Finalement, j’ai trouvé ce livre pas mal et plutôt intéressant.

Il répond à tous les critères de l’autobiographie, c’est un récit en prose, qui parle de la vie d’Amélie Nothomb (de 0 à 3 ans), et qui est écrit à la première personne du singulier (sauf au début du livre).

Céline , 3e1, collège Françoise Dolto, Saint-Andiol

(L’élève, consultée, a souhaité que son nom apparaisse.)
